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Samia, 48 ans, employée dans
une agence  de voyages :
«Cela n’a pas été accepté

par mes frères»
Samia est une femme timide, plu-

tôt effacée, mais elle a quand même
accepté de nous ouvrir son cœur. «Il
ne faut pas penser que j’ai toujours
été comme cela. Toute jeune, je suis
tombée amoureuse d’un jeune
homme qui s’est présenté pour
demander ma main. Mes parents et
toute ma famille ont refusé que je
l’épouse parce qu’il n’avait pas la
même origine que nous. Cela a
dévasté toute ma vie. Pour me venger,
j’ai refusé systématiquement toutes
les demandes en mariage. Au fil des
ans, je prenais de l’âge et l’on me
considérait comme une vieille fille,
c’est à ce moment que l’envie d’avoir
des enfants s’est manifesté et  j’ai
alors  regretté mon choix. A 40 ans, j’ai
fait la connaissance d’un homme ins-
truit, la cinquantaine, qui se présentait
une fois par mois au niveau de notre
agence. Nous avons très vite sympa-
thisé et, d’emblée, il m’a demandé
d’être sa femme. Il m’a aussi expliqué
dès le départ qu’il était marié, qu’il
avait trois enfants et résidait dans une
autre wilaya. Il venait à Alger deux
semaines par mois. 

J’ai réfléchi et l’idée d’avoir un
enfant de la dernière chance me
taraudait. Alors j’ai accepté. Mes
parents m’ont soutenue dans mon
choix, mais pas mes frères. D’ailleurs,
ils n’ont même pas assisté au maria-
ge. Nous n’avons pas expliqué à toute
la famille que j’étais la seconde épou-
se, mais à la longue, je ne le cachais
plus. J’ai maintenant mon apparte-
ment et un mari qui me donne beau-
coup de tendresse lorsqu’il est près de
moi, cela me réconforte. J’essaye
d’oublier qu’il a une autre famille et je
ne lui  pose pas de questions lorsqu’il
est avec moi. Je partage les moments
de bonheur avec lui du mieux que je
peux. Personne ne s’interroge sur
notre façon de vivre, et c’est tant
mieux. Lorsque mon époux est
absent, je vais chez mes parents qui
n’habitent pas loin de chez moi. Cela
me procure un certain équilibre émo-
tionnel car je suis consciente que je

ne voulais pas finir ma vie seule. Mon
unique regret est que j’ai fait une faus-
se couche dès notre première année
de mariage et cela a anéanti mes
chances d’avoir mes propres enfants.
Je n’ai jamais rencontré les siens et je
ne sais pas s’ils connaissent mon
existence. Quant à son épouse, elle
est au courant de notre union puis-
qu’elle était consentante. Il dit que je
suis son jardin secret. C’est vrai, ce
qui nous aide et qui nous protège,
c’est que nous habitons (s’entend les
épouses) dans deux wilayas diffé-
rentes, nous sommes loin l’une de
l’autre. En revanche, dans mon   lieu
de travail, personne ne sait que je suis
la seconde épouse. Pour mes col-
lègues, je suis sa femme et c’est tout.»

Lamia, 36 ans : «Je pleure
seule dans mon lit, 

regrettant mon choix»
Ouverte et pimpante, Lamia

donne l’impression d’être bien dans
sa peau. Pour peu que son maquilla-
ge coule et des  traces de  sa  tragé-
die paraissent. «Pour moi, j’ai fait un
mariage d’amour. Je n’attends rien de
mon mari, matériellement parlant. Je
suis installée à mon compte. 

J’ai mon propre véhicule et je n’ai
besoin de rien. Je l’ai connu alors que
je finissais mes études supérieures
de commerce. Nous  sommes un peu
sortis ensemble et au bout de
quelques semaines,  il m’a expliqué
qu’il était en instance de divorce et
qu’il ne communiquait plus avec son
épouse. Ils ne partageaient rien sauf
l’obligation de maintenir un certain
équilibre pour leurs enfants. Alors j’ai

décidé de mettre un terme à notre
relation car pour moi il était exclu que
je sois considérée comme une bri-
seuse de couple. 

J’ai continué mon chemin et j’ai
rencontré des hommes qui n’ont pas
réussi à me faire oublier notre petite
idylle. Il représentait un modèle de
générosité et de respect. Après   sept
ans de séparation, nous nous
sommes rencontrés par hasard lors
d’un évènement. Et la flamme s’est
vite ravivée. Nous nous sommes
compris dès le premier regard. Il
m’avait expliqué qu’il n’avait pas eu le
courage de divorcer et qu’il s’est
contenté de survivre. Alors, j’ai déci-
dé d’être sa deuxième épouse. Mes
parents ont refusé catégoriquement.
Je n’ai pas eu le courage de leur
mentir. Ils ne m’ont pas pardonné et
me boudent toujours. Pour eux, c’est
incompréhensible. 

Sa première épouse n’a pas eu
d’autre choix que de signer les
papiers d’autorisation.  Il y a des nuits
où je pleure seule dans mon lit,
regrettant mon choix et le fait de
devoir partager celui que j’aime. Je

n’ai pas rencontré sa première épou-
se, mais je vois de façon assez régu-
lière ses enfants. Nous avons un
enfant qui a consolidé notre mariage.
Dès que je suis avec mon mari, j’ou-
blie le reste. Je me dis que ce qui
compte c’est l’instant présent. Je ne
joue pas à la méchante belle-mère
avec ses enfants car je veux que mon
fils connaisse ses demi-frères. Mais
pour ma belle-famille, c’est un peu
plus compliqué. Ma belle-mère et ses
filles attisent la jalousie entre les
deux épouses et mon mari en est
conscient. Donc, pour éviter les pro-
blèmes, je n’ai pas beaucoup de rela-
tions avec eux, sauf à quelques rares
occasions. J’essaye de faire l’impas-
se sur la première épouse et je me
dis que dans le cœur de mon bien-
aimé, il n’y a que moi. Mais ce n’est
pas évident tout le temps.

Soraya, secrétaire de 
direction : «J’ai deux filles 

et je suis heureuse»
Soraya est simple et rigoureuse à

la fois. «Rares sont les personnes qui
savent que je suis l’autre, la seconde
épouse. J’ai été pendant plusieurs
années la secrétaire de mon actuel
mari. Nous avions, au départ, des
relations très professionnelles. Mais,
au bout de quelques années, et au fil
des heures tardives, nous avons com-
mencé à nouer des relations ami-
cales. Il  me racontait en détail ses
journées chez lui, les disputes avec
son épouse et l’évolution de la vie de
ses enfants. C’est devenu un rituel ; à
partir de 16h30, je prenais deux cafés
et des croissants et nous nous atta-
blions autour de sa table de réunion
pour discuter. Je trouvais cela tout à
fait normal. Puis, c’est devenu comme
un besoin mutuel. A l’époque, j’avais
plus de 36 ans et mon horloge biolo-
gique sonnait. Alors, je me suis dit
que c’était le moment ou jamais de
me marier. Je ne nie pas que je l’ai

séduit et il m’a laissé le séduire. J’ai
été égoïste et je l’assume. C’est pour
cela que, dès que nous sommes arri-
vés au point de nous marier, j’ai préfé-
ré changer d’entreprise. Cela a été
difficile pour que la première épouse
consente à signer les papiers mais je
n’ai pas voulu d’un mariage religieux
simplement. Il fallait que ce soit enre-
gistré avant de consommer notre
union. Mes parents n’étaient pas
comblés mais avaient compris que
c’était un mariage de raison pour que
je puisse avoir une autre vie que celle
d’une vieille fille. Au fil des années,
nous avons réussi à composer avec
toute la famille et avons eu deux ado-
rables filles. Je suis heureuse ainsi.
Je me suis fait une raison et je ne
pense jamais à sa première épouse.
Et tant pis pour les mauvaises
langues, à chacun sa vie ! n

ENTRETIEN
«Si la polygamie
est mal vécue par
les épouses, elle est
un calvaire pour

les enfants»
Dans cet entretien,

Maître G. Abdelekrim,
avocat, nous fait part
de son expérience

professionnelle sur la
question relative à la

polygamie. Très
engagé dans sa
profession, 

il nous a également
fait partager son
point de vue.

.............
VOYAGE CULINAIRE

Tbahedj bel
djedj, une recette

hors normes
Nous allons découvrir
une très vieille recette
qui nous vient tout
droit de Dzair

leqdima, un plat plutôt
méconnu de la

génération actuelle qui
le trouverait sûrement

quelque peu
excentrique.

Lire en page 12
.............

C’EST MA  VIE
Rachid au temps

des paraboles
géantes

L’histoire se déroule
dans les années 90. Les
premiers récepteurs
satellites étaient

énormes et
inaccessibles aux

petites bourses ; seuls
quelques privilégiés

pouvaient se permettre
ce genre de matériel.

Mais certains
affairistes flairaient la
bonne combine pour se
remplir les poches.

Lire en page 13
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«MES PARENTS
ONT REFUSÉ
CATÉGORIQUEMENT. JE
N’AI PAS EU LE COURAGE
DE LEUR MENTIR. ILS NE
M’ONT PAS PARDONNÉ
MON CHOIX ET ME
BOUDENT TOUJOURS.
POUR EUX, C’EST
INCOMPRÉHENSIBLE.» 

Accepter d’être la deuxième épouse n’est
pas toujours un choix facile. Le

«partage» n’étant pas chose aisée. Nous
avons approché ces femmes  en tentant de

comprendre comment, elles et leur
entourage, vivent-ils cette situation ?  

Ils s’acharneront sur lui, lui  assénant
des coups d’une telle violence qu’il rendra
l’âme. Rachid avait tout juste 16 ans et
ses agresseurs n’en avaient pas plus. Ils
l’attendaient à la sortie du lycée en ce jour
funeste de décembre. Animés d’une rage,

ils le laisseront sans vie. La nouvelle a fait
le tour des réseaux sociaux, suscitant
moult réactions de révolte et d’indigna-
tion.  La mort de Rachid fut «commandi-
tée» par une adolescente du même âge
qui, on ne sait pour quelle raison, avait

«envoyé» ses bourreaux donner une
bonne leçon à Rachid, qui malheureuse-
ment tournera au drame.

Cet acte d’une telle férocité, commis
par de jeunes adolescents, passera
presque inaperçu. Les médias n’en feront
pas leur une. Rachid est mort, l’informa-
tion mériterait à tout le moins  un entrefi-
let dans la rubrique  des chiens écrasés.
La mort a-t-elle été banalisée à ce point ?
La violence  doit-elle  désormais faire par-
tie de notre quotidien ? Rachid n’est plus,

ses camarades de lycée le pleurent, ses
professeurs sont choqués, mais la vie
reprend son cours. On ne fera pas de
vagues. On n’arrêtera pas les cours pour
dire non à la violence et personne n’est
interpellé pour comprendre comment ces
faits, d’une telle atrocité, gagnent du ter-
rain chez les adolescents.  Affligés, ses
parents demeurent inconsolables. Des
gamins ont arraché la vie à leur fils, leur
chair. Ça, ils  ne pourront jamais le com-
prendre, encore moins l’admettre. n

Seconde épouse,
une existence pas
toujours rose

Par Naïma Yachir 
naiyach@yahoo.fr
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